MENSUEL: 


COLLECTION 


O 
9 


(æ 
\ ., 


4 
d 


tj 


Carlos de Mendoza vit les 
pirates couler le bateau 

sur lequel se trouvait tou- 
te sa famille, il prit la dé- 
cision de combattre ces 

hors-la-loi. Prisonnier, il 
dut se baïtre en duel pour 
obtenir sa liberté ainsi... 


Ayant vaincu le Requin, il prit le commandement de 
son navire sous le nom de Dauphin Noir. Quelque 

temps plus tard, le vaisseau était au mouillage dans 
la cri que d'une petite île, le nouveau capitaine ap- 
prit qu'une partie de son équipage avait préféré dé- 
serter plutôt que de lui obéir. 


s courent un grave danger, je vais / 
aller à leur recherche . 
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que celle de son nouvel 

ami,Geoffroy de la Motte. 


Dans la montagne, Carlos et Geoffroy 
durent se battre contre Tikula, un impo: 
sant reptile. Vainqueurs, ils furent fe- 

tés par les Caraïbes, ignorant que pen- 
dant ce temps, leur bateau était atta- 
| qué par les pirates du ‘’Renard'!. 


" « CZ 
Le sorcier leur fixa un rendez-vous 
secret, 


Autrefois, je faisais partie de l'équi-M 
page du Renard qui m' amena dans cette 
île pour enterrer son trésor. Ne voulant 
pas d'un témoin gênant il repartit avec 
Le Borgne ". Avant de mourir, le pré- 
cédent sorcier me demanda de prendre 
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Comprenant que le Renard était venu ré- 
cupérer son trésor, le sorcier emmena 
les deux hommes en haut d'une falaise 
d'où ils assistèrent à la fin du " Dau- 


Nous allons attaquer V Je suis X7 
le vaisseau du pirate dans avec vous. 
le défilé: 


Pour récupérer le trésor ‘" le Renard ' 


Pendant ce temps, quelques hommes 
du Renard avaient mis pied sur l'île 

et aperçurent nos amis, Ceux-ci furent 
vite réduits a l'impuissance. Mais Jé- 
rémie parvint à assommer les pirates 
en les amenant à sortir un par un de 
la caverne où ils s'étaient réfugiés. 


envoie vingt hommes sur la plage. Mais 


les indigenes, commandés par le sorcier lancent une pluie de rochers. 


Le sorcier est blessé par le Borgne qui décou-| | PENDANT CE TEMPS, LES 
vre sous son masque le visage de |‘ Irlan- TROIS AMIS PARVIENNENT À 


dais ‘ , mais au cours d'un combat avec celui- à 
ci, le Borgne voulant fuir, glisse et est préci- GRIMPER À BORD DU 
pité dans le vide. _—_— "" REQUIN ‘". DAUPHIN NOIR 
LIBERE LES PRISONNIERS 
ET AVEC LEUR AIDE 
RÉUSSIT, APRÈS UN 
COMBAT ACHARNÉ AU 
COURS DUQUEL GEOFFROY 
SE DISTINGUE PAR SA 
VAILLANCE A S'EMPARER 
DU NAVIRE. 


Ces flibustiers ont coulé notre " Dau- | IDauphin Noir invite l'Irlandais à partir 
phin Noir “, nous prendrons celui-ci avec lui. Mais gravement blessé, celui- 
en échange dès que nous l' aurons dé- | Ici refuse et lui remet un papier où il a 

barrassé des truands qui l'encombrent. | Inoté l'endroit exact où les deux pirates 


Allez-vous me suivre ? ont enterré le trésor. 
É ” Nous vaincrons 


ensemble capitaine. 


ADIEU L'IRLANDAIS. JE TE PROMETSŸ CET HOMME ÉTAIT UN COURAGEUX. 


DE FAIRE BON USAGE DE TON TRÉ- ET C'EST AVEC COURAGE QU'IL 
SOR. S' EST BATTU. 


NOUS NOUS 
SOUVIENDRONS TOU- 
JOURS DE LUI, CHER 


GRÂCE À LUI, NOUS AVONS PU QUARANTE CANONS À BÂ BORD 
NOUS EMPARER DE CE BEAU NAVIRE) | ET QUARANTE À TRIBORD LE REN- 
BEAUCOUP PLUS PUISSANT QUE DAIENT INVINCIBLE AU SERVICE 

CELUI QUE NOUS AVONS DELA PIRATERIE. DÉSORMAIS 
IL SERA INVINCIBLE AU 
SERVICE DU BIEN. 


C' EST VRAI, 
DAUPHIN NOIR . 


Le 


CELLE DE MARACAIBO, 
JÉRÊMIE ! À TOUTE 
VOILE ! 


QUELLE DIRECTION 
PRENONS-NOUS, CAPI- 
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APRÈS AVOIR NAVIGUÉ TOUTE LA 
MATINÉE ET UNE PARTIE DE L'A- 
PRES-MIDI .… 


SANS AUCUN INCIDENT NOTABLE... 
7 

J'AI QUELQUE 
CHOSE POUR TOI, CA- Ne QUOI 


PITAINE. DE LA PART | $' AGIT-I 
DE TES HOMMES. 


IL Ce 
CÉRON ' ? 


C'EST L' ÉQUIPAG 
QUI L'A FAIT. UN 


VILLON EST UN 

BATEAU SANS 

ÂME. IL TE 
PLAÎT ? 
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UN PAVILLON CAPITAINE, 
LE PAVILLON DU DAUPHIN 


C' EST UN GESTE QUI 
VOUS HONORE. 


NOTRE AMI ÉTAIT SATISFAIT DU BON ESPRIT DE L' ÉQUIPAGE. 
LA NUIT SE PASSA DANS UN CALME COMPLET. 


LE JOUR SE LEVA, RADIEUX ET TOUS LES MEMBRES DE L' ÉQUIPAGE SE 
PRÉPARÈRENT À FAIRE HONNEUR À L'INVITATION DE LEUR JEUNE 
CAPITAINE. 
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CEPENDANT … 


fru AS VU CAPITAINE ? 
NOUS AVONS DES COMPA-E 
GNONS DE VOYAGE. 


CICÉRON INTERROMPIT LA CONVER- 
SATION. = 


ALORS, AL- 
LONS-Y, MON 
CHER 


LES HOMMES ATTEN- 
DENT, CAPITAINE ! 
QUAND VOUS VOU- 


ILS SONT MILLE FOIS 
PLUS DANGEREUX QUE LES 
PIRATES, GEOFFROY. JE N'AÏI- 
MERAIS PAS TOMBER ENTRE 
LEURS MANDIBULES . 


CAMARADES, VOTRE GESTE M'HONO- 
RE. QUE CE PAVILLON SOIT LA 
TERREUR DES PIRATES ET DES MA- 
LANDRINS, QUI JUSQU ICI ONT 

ÉTÉ LES MAÎTRES DES MERS. 


HISSEZ-LE BIEN HAUT LE PAVILLON S' ÉLEVA AU MILIEU 
POUR QUE TOUS LE VOIENT D'UN IMPRESSIONNANT SILENCE. 
ET LE CRAIGNENT. sisi 


VIVE LE 
DAUPHIN NOIR. 


F AVEZ-VOUS ENTENDU ? 
UN CRI DE FEMME, ET ELLE 
SEMBLE ÊTRE EN DANGER. 


UNE FEMME ICI, DAUPHIN 
NOIR ? JE NE PUIS Y CROIRE. 
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L7 
ALLONS, NOUS SERONS Fi JE TE SUIS, DAUPHIN 
BI ENTOT FIXES. & NOIR. 


ET, DANS LA CALE... QUE S'EST-IL PASSE ?  'HELAS, PAUVRE 
EST- CE TOI QUI AS CRIE ? DE MOI | 


QUI A CRIÉ ? 
RÉPONDS ! 


LA JEUNE FILLE... UNE UNE JEUNE FILLE À BORD ? ALLONS, 


JEUNE FILLE QUI A UN CA- RÉVEI LLE-TOI ET DIS-NOUS CE QUI SE 
RACTÈRE DE TOUS LES PASSE. 
DIABLES. 
C'EST LA VERITE. 
J'ÉTAIS DESCENDU Y 
DANS LA CALE CHER-\ 


QUAND JE SUIS REMONTÉ SUR LE PONT Fsovens SI CET HOMME 

FLLE EST APPARUE. ELLE À CRIÉ ET DIT VRAI. 

ILLE M'A FRAPPÉ LORSQUE J'AI VOU- 
LU LA RETENIR. 


IL N'EST PAS POSSIBLE QUE 
LE RHUM LUI AI FAIT DU MAL 
AVANT MEME DE LE BOIRE. 


LS NE ME CROIENT PAS... AURAIS- | | 1 N'y A RIEN ICI! VOIS-TU 
| JE DONC RÈVÉ ? IL M'EST POUR- || QUELQUE CHOSE GEOFFROY 
| TANT BIEN DIFFICILE D'ADMET- Dé LA MOTTE ? 

TRE QUE C'EST EN RÊVANT QUE 
| J'AIE PU ME FAIRE UNE TELLE 
BOSSE. 


MILLE TONNERRES ! J'AIME- AMUSANT POUR VOUS 
RAIS LA TROUVER POUR LUI MONSIEUR LE PIRATE, MAIS 
DONNER UNE BONNE FESSÉE. PAS POUR MOL 


HA HA ! CE SERAIT AMU- 


QUE FAIS-TU 
SUR MON BATEAU ? 


ALLONS, DESCENDS ET V— 
RACONTÉ-NOUS COMMENT Pi 
TU ES VENUE JUSQU ICI. 2. 


/__{ NE vous APPRo- 
CHEZ PAS... 


QUI ME LE DE- 
MANDEZ ? 4 
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AH NON ? EH RIEN SACHEZ 
V'ETITE FILLE MAL ÉLEVÉE 
QUE JE VAIS VOUS FAIRE 
DESCENDRE MOI-MÊME ET 
UNE FAÇON PEU AGRÉA- 
LE, SI VOUS N'OBÉISSEZ 


PAS. HA HA HA ! 


MAIS ISABELLE DEL ROMERAL ÉTAIT CE QUI 
S'APPELLE UN CARACTÈRE. 


ATTENDS ! CETTE PETITE 
ATTENDS ! EST UN VRAI CYCLONE. 


Ne, 


IN 


DANS LE COULOIR, LA JEUNE FILLE 
RENCONTRE LE PIRATE QU'ELLE A 
FRAPPÉ TOUT À L'HEURE. 
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ÎEN CETTE CIRCONSTANCE, “— 
VOILÀ QUI VA ME SERVIR. 


*PRÉPARE-TOI À AGIR 
DAUPHIN NOIR. ATTEN- 
TION À CE RAT. 


NE BOUGEZ PLUS ! SI 
VOUS FAITES UN PAS DE PES | 
JE TIRE. 


FE ATTENTION CAPI- 
TAINE, CETTE FILLE 
EST BIEN CAPABLE DE 
PRESSER SUR LA GÂ- 

CHETTE. 
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DONNE-MOI CE PISTOLET, 
PETITE TIGRESSE ! TU 


ISABELLE EUT RECOURS À UNE AR- 
ME BIEN FÉMININE. 


? CALME-TOI. NOUS NE 
TE VOULONS AUCUN MAL. 
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MISÉRABLE ! 
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ET SOUDAIN ELLE FUT LIBRE. REGARDE OÙ ELLE S'EST PERCHÉE ! 
ire LEZ 


ELLE MORD : 
COMME UNE ELLE PAR SAINT JACQUES ! CETTE 


NS 
CHATTE. S'ENFUIT ! | PETITE EST UNE VRAIE 
VA, SAUVAGE. 


& 


FAIS ATTENTION, JE T'EN PRIE... 
NOUS NE TE VOULONS 
AUCUN MAL. LA TU ES EN DAN- 
GER, DESCENDS. 


ALLONS- MON- 
| TRE-NOUS QUE TU 
ES UNE BONNE 


PETITE... 


L/ 


QUELQUES SECONDES APRÈS... 


ISABELLE, DE NOUVEAU, VOULUT 
FUIR, MAIS CETTE FOIS SON JEU 
TOURNA A LA TRAGEDIE. 


MON DI EU ! ELLE 
A DISPARU. ELLE VA 
SE NOYER . 


SON SORT SERA 
: PIRE ENCORE, DAU- 
PHIN NOIR, REGARDE ! 


DAUPHIN NOIR TOURNA LES YEUX VERS L'ENDROIT QUE LUI 
SIGNALAIT SON COMPAGNON. LES NAGEOIRES DE CINQ SQUA- 
LES, QUI LES SUIVAIENT DANS CE VOYAGE, APPARURENT À 
LA SURFACE COMME UN BIEN MAUVAIS PRÉSAGE. 
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À L'EAU POUR SAUVER L'IM-k 
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ET VITE ! SINON ILS SERONT 


IL FAUT QUE J'ESSAIE 
DE SECOURIR CETTE MAL- 
HEUREUSE ENFANT. 
IL FAUT QUE J'AGISSE 
PRIS TOUS LES DEUX ENTRE 
LES MANDIBULES DE CES 
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SI TU RÉ- 


SISTES NOUS COULERONS 
VOICI LE PREMIER ! 


QUE DIEU M' AIDE ! 


TOUS LES DEUX . 


BIEN BESOIN. 


NE CRAINS RIEN ET LAISSE- 
EMPORTER ! 


MOI T' 
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JETTE 


A L'EAU POUR PORTER SECOURS 


PERDUE ! 
À LA JEUNE FILLE ET À SON 


SI JE N'ARRIVE PAS AVANT 


CES SQUALES, ELLE EST 
GEOFFROY DE LA MOTTE SE 


SECOND. 
QUE LES DEUX VAILLANTS COMPA- 


GEOFFROY DE LA MOTTE EN FAIT DE 


MÊME AVEC LE 
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ENNEMI RAPIDEMENT. 
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DAUPHIN NOIR TUE SON PREMIER 


SU a 


GEOFFROY DE LA MOTTE PARVINT À ÉVITER LA TERRIBLE MAC 
FRAPPE LE VENTRE DE LA BÊTE... p> 


PENDANT CE TEMPS, LE VAILLANT 
DAUPHIN NOIR LUTTE AVEC L' ANI 
MAL CARNASSIER... 


eZ 
JE N'EN FINIS PAS BIEN à 


VITE AVEC LUI, JE NE POURRAI | 
PLUS RÉSISTER LONGTEMPS 
SANS RESPIRER. 


OUF ! JE SUIS 
REMONTÉ À TEMPS. 


... QU'IL SUPPRIME APRÈS UN 
COMBAT ACHARNÉ. 


LA PETITE EST MAINTENANT TOUT DANGER EST 
PRES DU BATEAU. ÉCARTÉ. 
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... ET SAUVE LA PETITE. p 


OUF ! TA VIE N'A TEN 
QU* À UN CHEVEU . 
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ALLONS ! ENCORE 
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UN PETIT EFFORT. 
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RENDU COMPTE DU DANGER QUE 
COURT LA JEUNE FILLE ET... 


ARRIVER AVANT 


SOUDAIN, LA NAGEOIRE DU DER- 
NIER REQUIN SE PROFILE EN DI- 
RECTION DE LA JEUNE FILLE. 
MON DIEU ! ÆT MOI QUI 
N'AI PLUS LA FORCE 

FAIT LE RESTE... 


D 
ISABELLE ATTEINT LE BATEAU 
ET TEND LA MAIN. ‘' CICÉRON ‘! 


ut. D 


L/AOD FRET 
LE REQUIN REVIENT À LA CHARGE. PA" 


EN M'OCCUPANT D' ELLE, J'AI 

OUBLIÉ LE DANGER QUE JE COURS 

MOI-MÈME ! JE SUIS DÉSARMÉ, ET 
CETTE BÊTE VIENT VERS MOI. 


... ET IL SE REND BIEN COMPTE 
DE LA SITUATION CRITIQUE DE 
SON CAPITAINE. 


QUELQUES SECONDES APRÈS, UNE 
LUTTE ACHARNÉE S' ENGAGE. 


CE SQUALE EST PLUS GRAND QUE LES 

AUTRES ET NOTRE COURAGEUX GEOF- 

FROY DE LA MOTTE TROUVE EN LUI 
UN ENNEMI CORIACE. 


MAIS L'INTELLIGENCE DE L'HOMME 
PARVIENT À VAINCRE LA FORCE DE 


L'ANIMAL. = 


MALHEUREUSEMENT, GEOFFROY DE 
LA MOTTE NE PEUT PLUS SE DÉTA- 
CHER DE SA PROIE. 
LL LS 
MON DIEU ! IL 
VA SE NOYER ! 


Le 
CA F- 


DANS SA FUITE, LE REQUIN PASSE 
SOUS LE BATEAU ET GEOFFROY DE 
LA MOTTE REÇOIT SUR LA TÊTE UN 
COUP QUI LUI FAIT PERDRE C 


... QUOIQU'IL Y METTE TOUTES 
SES FORCES. 


IL FAUT QUE JE LUI 
PORTE SECOURS, SI- 
NON IL NE S'EN TI- 
RERA PAS . 


... ET LE PRÉCIPITE AU FOND DES EAUX. 
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IL EST ÉPUISÉ, CAR L'EFFORT QU'IL A FAIT 
A ÉTÉ SURHUMAIN. ET POURTANT NOTRE HÉ- 
ROS N'HESITE PAS À DESCENDRE PLUS 


LE JEUNE GARÇON A L'IMPRESSION 
QUE SES POUMONS SONT SUR LE 
POINT DE SORTIR DE SA POITRINE. 


LES HOMMES DU ‘" DAUPHIN NOIR ‘“ 
SE JETTENT A L'EAU POUR AIDER 
LEUR CAPITAINE. 


... MAIS IL PARVIENT À REMONTER À 
LA SURFACE. 


J'AI BIEN CRU QUE PLUS 
JAMAIS JE NE REVIENDRAI 
À L'AIR LIBRE. 


PEU APRÈS, SUR LE PONT, ILS RE- 
GOI VENT LES PREMIERS SECOURS. 


GEOFFROY DE LA MOTTE, 
VITE ! 


OUI CAPITAINE ! 
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QUES ESS V C'EST ÇA, MON BON ‘' CICÉRON ‘' 


DO. Ba TETE, ET COMME TU VOIS, IL N'Y A NI 

PNR ENS . REQUIN NI TEMPÊTE DONT JE 

SOUVIENS NE PUISSE VENIR À BOUT, 
POUR VOTRE BIEN À TOUS. 


VOUS AVEZ DIT DE L'EAU, 
MONSIEUR LE TIMONIER ? EH BIEN 
JE VAIS À L'INSTANT MÊME M' ARROSER 
LE GOSIER D' UN SAVOUREUX VIN D'ES- 
PAGNE POUR OUBLIER À JAMAIS CETTE 
GORGÉE SAUMÂTRE. 


\7 OH, CE N'EST PAS POUR TOI 
QUE JE L' AI FAIT, MAIS POUR 
‘ L'ÉQUIPAGE. ÇA LEUR MAN- 

QUERAIT TELLEMENT DE NE 
PLUS ENTENDRE TES RODO- 
MONTADES. 


MAIS AUPARAVANT, MON CHER FRÈRE, 
JE TIENS À TE REMERCIER DE M' AVOIR 
S AUVÉ DE CETTE SITUATION CRITIQUE. 
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“\// ELLE EST EN N | PARDONNEZ-MOI 
QU' EST DEVENUE LA | SÛRETÉ, CAPI- | | CAPITAINE. JE VOUS 
PETITE ? TAINE. REMERCIE DE M'AVOIR 


: SAUVÉ LA VIE. 
RIT OUBLIONS 
S CELA. 
NN AU 
ne, 


ET MAINTENANT 
RÉPONDRAS-TU 
À MES QUES- 
TIONS ? QUI 


NE LE SAVEZ-VOUS 
DONC PAS ? JE SUIS 
POURTANT SUR VOTRE 

BATEAU ? 


S Ÿ 
CE BATEAU, NOUS L' AVONS ‘y 
PRIS À UN PIRATE. MAIS 


NOUS, NOUS SOMMES 
DES GENS DE BIEN. TU 


ALP EUX TE FIER À MOI. 


TRES TÊTUE 
A APIET MAL ÉLEVÉE 
Y Emma ET JE LE RE- 


GRETTE. 


JE N'AI DÉJÀ QUE TROP PERDU DE TEMPS 
AVEC TOI, ‘’ CICÉRON ‘' OCCUPE-TOI 


À 


ne 
NT AL 


CROIS-TU QU'UN PIRATE J'AI CONFIANCE EN 
VOUS CAPITAINE ET JE 


‘SE SERAIT EXPOSÉ POUR TOI 
COMME L' A FAIT NOTRE CAPI- PEUX VOUS RACONTER 


TAINE ? 2. MON HISTOIRE SI TOUTE- 
_ FOIS VOUS DÉSIREZ EN- 
TU AS RAISON, CORE LA CONNAÎTRE. 
ATTENDEZ CAPITAINE. 


TOUT A COMMENCÉ IL Y A QUELQUES JOURS 
ET IL ME SEMBLE QUE DES SIÈCLES SE SONT 
PASSÉS DEPUIS. .. ÉCOUTEZ .… 


MAGAZINE 


M ES GRAND FORMAT 


UNE CURE D'OPTIMISME 
ET DE 
BONNE HUMEUR 
= + 


UT EN COULEURS 


EN VENTE CHEZ VOTRE 
MARCHAND DE JOURNAUX. 


les chasseurs d images 


Steve Hunter, photographe 
spécialisé dans la prise de vues 
dons sauvages et plus connu 
à travers l’Afrique sous le nom du 
« Chasseur d’images », était un peu 
embarrassé. 

Alors qu’il quittait le dernier 
avant-poste de la civilisation avec 
sa femme Alison et son fils Tim, 
avant de s’enfoncer dans cette par- 
tie inconnue, à peine explorée du 
territoire, le Re du coin 
était venu le voir. 

- Vous avez intérêt à ouvrir 
l'œil sur un type du nom de Malleson 
quand vous serez là-bas, avait 
prévenu le garde-chasse. C’est un 
chasseur de gros gibier , il capture 
les bêtes vivantes et il les vend 
aux grands zoos d'Europe. Je n’aime 
es Éaaabae ce a mais cela 
ait des mois que je n’en ai plus 
entendu parler. J'espère qu’il n’a 
pas été victime des braconniers 
trafiquants d’ivoire. 

Steve croyait qu’il serait sans 
doute difficile de trouver Malleson 
en pleine brousse, mais à sa grande 
surprise, ce fut simple comme bon- 
jour. Il rencontra deux indigènes 
qui lui proposèrent de le guider 
jusqu’au camp de Malleson. 

Là il trouva Malleson confor- 
tablement installé dans une clairière 
à la lisière d’une épaisse fôret. 
Mais ce qui surprit le plus Steve, 
c’est que Malleson semblait l’atten- 
dre ! 
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- Salut ! cria-t-il. Vous êtes 
les Hunter, n’est-ce pas ? entrez- 
donc dans le camp et mettez-vous 
à l’aise. J'étais impatient de faire 
votre connaissance. 

Steve, curieux, observa Malle- 
son avec attention, en le présentant 
à Alison et à Tim.C'était un homme 
solide, à la forte carrure, qui donnait 
l'impression de pouvoir se tirer 
d'affaire dans n’importe quelle si- 
tuation. 

- Apparemment vous nous 
attendiez, nr Steve. Comment sa- 
viez-vous que nous arrivions ? 

- Depuis que vous avez quitté 
le dernier village, je vous ai suivi 
jour après jour, dt Malleson en 
riant. Vous n’avez jamais entendu 
parler du télégraphe de la brousse ? 
Écoutez. 

Il leva la main pour imposer le 
silence. Les Hunter écoutèrent. D’un 
endroit indéterminé,derrière le camp 
de Malleson, parvint le bruit rythmé 
des tam-tam. Ce bruit dura quelques 
instants puis cessa. Un silence total 
régna pendant quelques secondes 

uis un nouveau roulement de tam- 
ire parvint d’un endroit éloigné, 
en réponse au premier. 

- J'emmène toujours des 
batteurs de tam-tam avec moi, dit 
Malleson. En ce moment, ils annon- 
cent que vous êtes bien arrivés. 

Steve était soucieux. Si Malle- 
son avait toujours avec lui des bat- 
teurs de tam-tam parmi ses hommes 


qui, soit dit en passant étaient assez 
nombreux à errer autour du camp, 
pourquoi le garde-chasse ignorait-il 
où il se trouvait et quelles étaient ses 
occupations ? 

Plus tard, en allant prendre le 
café chez Malleson, Steve y fit allu- 
sion. 

- Je n’aime pas que n’importe 
qui sache ce que je fais, dit Malle- 
son. Certains indigènes pourraient 
se mêler de mes affaires. Jusqu’à 
présent, tout s’est toujours bien 
passé. Demain, je lève le camp et je 
m'en vais avec mes prises. Après le 


café, venez donc les voir ! 

La camp était très étendu. Au- 
tour de la tente «dernier modèle» 
de Malleson et des quelques lotisse- 
ments primitifs de ses porteurs, un 


grand nombre de caisses volumi- 
neuses contenaient les animaux et 
reptiles qu’il avait capturés. 


Il sembla à Steve que l’espace 
réservé aux animaux dans chaque 
caisse était très restreint. Lui qui 
avait horreur de voir des bêtes en 
cages, il eut pitié d’elles. Malleson 
lui expliqua que lorsqu'elles arrive- 
raient en Europe, elles jouiraient 
d’un plus a | espace fibre dans 
les zoos pour lesquels il travaillait. 

- Mais je vous conseille 
d’aller installer votre camp à quel- 
que distance d'ici, ajouta-{-il. Car 
ces animaux sont très bruyants 
pendant la nuit et j'imagine que 
vous avez besoin d’un bon repos 
Je vais envoyer quelques hommes 
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pour vous aider à monter votre 
campement et je vous attendrai 
tous les trois chez moi , ce soir 
pour dfner. 

Malleson semblait assez sym- 
pathique, mais il y avait quelque 
chose chez cet homme _ faisait 


que Steve n’était pas à l’aise avec 


lui. D’abord il crut que c'était un 
effet de sa méfiance vis-à-vis des 


chasseurs d’animaux en général. 


Alison ne cacha pas son sentiment 
sur Mallison. 

- Je n’aime pas beaucoup cet 
homme-là, dit-elle et je préfèrerais 
ne pas aller le voir ce soir. 

- Il] ne m'a pas fait bonne 
impression non plus, dit Steve en 


haussant les épaules. Mais il part 
demain et nous ne pouvons refuser 
son invitation. 

Le cuisinier indigène de Malle- 
son prépara un excellent repas ce 
soir-là, mais les Hunter poussèrent 
un soupir de soulagement lorsque 
le chasseur d’animaux leur conseilla 
d’aller dormir tôt. 

De retour au camp, le jeune 
Tim regagna sa propre tente, as 
qu’il était très fatigué et qu’il allait 
se coucher line Steve 
et Alison discutaient ensemble de- 
puis quelques instants, quand sou- 
dain Steve se dressa d’un bond ; il 
venait de se passer une chose étran- 
ge. Alison s'était interrompue au 
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beau milieu d’une phrase et s'était 
écroulée sur le lit d camp où elle 
était assise. Steve la rattrapa juste 
à temps, pour l’empêcher de tomber 
au sol. 

- Alison, qu'est-ce qu’il ya ? 
dit-il, affolé, mais elle ne répondit 
pas. Elle a dû boire un sommifère 
ajouta-t-il. Mais comment ? Pour- 
quoi ? ; 

Puis ses soupçons se confir- 
mérent. 

- Malleson ! dit-il. C’est lui ! Il 
doit préparer un sale coup. Il faut 
que je découvre ce que c’est ! 


PIÈGE À HOMME 


Steve s’avança dans la forêt, 
essayant de suivre le petit sentier. 


que les porteurs de Malleson avaient 
pris pour les guider jusqu’à leur camp 
Alison avait bel et ns été droguée, 
Tim également, Steve n’avait pas 
réussi à les réveiller. Maintenant, il 
se souvenait qu'après le dîner ce 
soir-là, Alison et Tim avaient bu 
leur café. Lui aussi en avait eu une 
tasse, mais par maladresse il l’avait 
renversée. Malleson n’était pas à ta- 
ble à ce moment-là et Steve n’avait 
pas pensé lui en redemander. 

Finalement Steve retrouva la 
piste. C’était un chemin très tor- 
tueux et il avait déjà eu beaucoup 
de peine à y passer avec le camion 
en plein jour. Et maintenant dans 
l’obscurité totale, car la lune ne 
s'était pas encore levée, il se trom- 
pait sans cesse de route. 


Tout à coup, il se sentit bas- 
culer en avant et tomba lourdement 
Il crut d’abord qu’il s'était pris le 
“pied dans d’épaisses broussailles, 
mais presque aussitôt, quelque cho- 
se ps sur lui, le retenant pri- 
sonnier. 

Puis il se sentit soulevé bruta- 
lement, poings et pieds liés, et alla 
heurter violemment les branches des 
arbres au-dessus de lui. 

Tout s'était passé si rapide- 
ment qu’il n’arrivait pas à com- 
prendre comment, se trouvant au 
sol quelques secondes auparavant, 
il se débattait maintenant en haut 
d’un arbre. 

Il essaya de se libérer les 
mains en les agitant dans tous les 
sens pour voir ce qui le retenait. 
prisonnier. C’est alors qu’il comprit. 

Il était dans un filet, un filet 
qui s'était refermé sur lui au mo- 
ment où il était tombé. C’était un 
piège à animal,assez ingénieux qui 
devait être attaché à une branche 
d’arbre ployée, prête à se détendre 
à la moindre pression exercée dans 
le trou du piège ! 

- Encore un coup de Malle- 
son ! murmura Steve. Il a dû mon- 
ter ce piège tout spécialement pour 
le cas où la drogue ne suffirait pas ! 

Cependant, il ne comprenait 
toujours pas pourquoi Malleson al- 
lait jusqu’à employer de tels moyens 
pour empêcher qu’on ne l’espionne 
ou alors c’est qu’il se livrait à un 
trafic sous le couvert de sa chasse 
aux animaux sauvages. 

C’est alors que la lune apparut 
derrière un amas À nuages et éclaira 
le paysage autour de lui. Du haut 
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des arbres, il put voir la région dé- 
ployée à ses pieds et il aperçut le 
camp de Malleson. À première vue, 
il ne s’y passait rien d’anormal car 
rien n’y ns Tout le monde 
semblait endormi. Puis tout à coup 
il se rendit compte que le camp 
était désert. Malleson et ses hommes 
étaient partis, mais où ? 

Il en était encore à essayer de 
se libérer du filet lorsqu'il eut la 
réponse. Car brusquement Malleson 
apparut dans la clairière, venant de 
la piste qui menait à la forêt. Ses 
porteurs 4 suivirent en file indien- 
ne portant chacun un lourd fardeau. 
Steve n’eut qu’à regarder attentive- 
ment ce qu’ils portaient pour tout 
comprendre ! 

Chaque homme transportait 
des défenses d’éléphants, et il y en 
‘avait des dizaines, peut-être même 
des centaines ! 

‘- Des trafiquants d'ivoire ! 
murmura Steve. Voilà donc ce à 
quoi se livre Malleson ! Les bracon- 
niers massacrent un troupeau de 
bêtes pour en prendre les défenses 
et c’est Malleson qui fait le reste ! 
Mais comment parvient-il à sortir 
du pays üne telle cargaison ? 

Cette question fut vite réso- 
lue. Devant Steve, Malleson et ses 
hommes se mirent à manipuler les 
caisses qui servaient de cages aux 
animaux sauvages. Ils commencè- 
rent par soulever les planches laté- 
rales avec un levier, res appa- 
raître dans chacune des cages une 
cachette appréciable ! 

Pas étonnant que les caisses 
aient semblé à Steve trop étroites 


pour les animaux, dans chacune 
d'elles avait été ménagé un espace 
secret entre les parois. Et comme 
elles contenaient des bêtes dange- 
reuses, il y avait peu de chance 
pour que les douaniers les fouillent 
sérieusement. 

Après avoir quitté l’Afrique, 
l’ivoire restait dans les caisses jus- 
qu’à ce que celles-ci soient ouvertes 
en Europe par d’autres membres de 
cette vaste organisation de contre- 
bandiers. 

- Ainsi donc ces tambours 
que nous avonslentendus n’annon- 
çaient pas notre arrivée, pensa Steve, 
mais nan lient aux ep 
d’amener l’ivoire pour qu’il soit prêt 
lorsque Malleson et ses hommes 
in le chercher ! 

Les indigènes travaillaient ra- 
pidement mais ils n’eurent pas fini 


avant les premiers se pe de l’aube, 


finalement les planches des caisses 
furent clouées. Le camp fut levé 
rapidement, les caisses et leur con- 
tenu furent accrochés à des perches 
de bois pour être transportés plus 
facilement. Puis Malleson et ses 
porteurs se mirent en route, ne 


laissant derrière eux pratiquement 
aucune trace de leur passage ! 
Grâce au soleil qui éclairait de 
plus en plus, Steve put se rendre 
compte avec plus de précision de 
ce qui le retenait prisonnier. Le 
filet qui l’enveloppait était assez 
grand et il comprit que c’était son 
propre poids qui le Blair se resser- 
rer si étroitement autour de lui. 
En essayant de s’élever lé long du 
filet, il détendrait ce dernier et 
aurait ainsi les bras et les jambes 
plus libres. Avec peine, il commen- 
ça à grimper. Très vite, il put à 
nouveau remuer les mains et attein- 
dre le couteau qu’il portait à sa 
ceinture. 

Le reste fut facile. Il coupa 
lusieurs mailles du filet et Ft 
lité ce dernier pour atteindre 
le tronc du palmier auquel il était 
suspendu. S’agrippant au tronc, il 
se dégagea et se laissa glisser jus- 


qu’au sol. 


LE MONSTRE DE LA JUNGLE 


Il revint au camp en courant, 
Alison et Tim dormaient encore, 
mais les effets du 
sommifère s’estompaient, et Steve 

répara du café chaud et fort. Après 
Pa avoir réveillés à grand-peine, il 
leur fit boire le café et un antidote 
que contenait sa boîte à médica- 
ments. Très vite ils furent remis 
d’aplomb. Alors il leur raconta ce 
qui s’était passé,tout en tonsultant 
une carte de la région. * 
- Malleson traverse la forêt 
pour se diriger vers la rivière, expli- 
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qua-t-il. D’après mes calculs, il n’y 
arrivera pas avant la tombée de la 
nuit. Par contre, nous,en faisant un 
détour, nous pourrions être les 
premiers. 

- Mais Malleson et ses hom- 
mes sont armés, fit remarquer Ali- 
son. Que pourrions-nous faire à 
trois contre eux tous ? 

- Il nous faudra les prendre 

ar surprise, répondit Steve. N’ou- 
Blie pas que Malleson ne s’attend 
pas à être suivi ! Ce n’est pas tout, 
poursuivit-il. Ses porteurs indigènes 
n’appartiennent pas à une tribu de 
la forêt. Ils sont superstitieux et 
craignent la forêt. Si nous arrivons 
à les effrayer… 
Ce ft un voyage difficile,car 
il leur fallait éviter la région boisée. 
pour le cas où ils doubleraient 
Malleson-et faire un grand détour. 
Mais Steve-avant de se mettre en 
route, avait bien étudié la région et 
l'itinéraire qu’il avait nana 
tracé sur la carte lui fut d’un grand 
secours. Ils poursuivirent leur che- 
min toute la journée sans repos et 
atteignirent la rivière bien avant la 
tombée de la nuit. De là, ils lon- 
gèrent la rive jusqu’à l’endroit que 
Malleson et do devaient 
atteindre un peu plus tard. 
Malleson commençait à avoir 
des ennuis avec ses porteurs. De- 
uis rnpenes déjà A marchaient 
ans la forêt et leur chargement de 
caisses remplies d’animaux et de 
défenses d'éléphants les avait épui- 
sés. La nuit tomba et l’obscurité 
régna sur la jungle. Malleson qui 
dirigeait l'expédition ouvrit la 
marche, poursuivant sa route à la 


lueur d’une torche électrique.,Ses 
porteurs le suivirent, d’un pas mal 
assuré. L’obscurité était presque 
totale. Soudain, répétés par l’écho 
dans toute la forêt, des hurlements 
bizarres déchirèrent le silence de la 


nuit. Pris de panique, tremblants de 
peur, les porteurs s'arrétèrent. Les 
cris s’amplifièrent. On eût dit que 
des milliers de démons s'étaient 
échappés des enfers. Malleson lui- 
même s'arrêta. C’est alors que les 
porteurs se mirent à pousser des 
cris de terreur : car nes eux, 
bloquant le passage, se trouvait la 
créature la plus effrayante qu'ils 
aient jamais vue ! 

Des yeux brillants venaient d’ap- 
paraître brusquement. Ils étaient 
d’un vert répugnant et une espèce 
de fumée semblait les entourer. Le 
monstre continuait de pousser ses 
horribles cris et soudain, il s’avança! 
C'’en était trop ! Hurlant de terreur, 
les porteurs A Mailleson lâchèrent 
leur chargement et tous s’enfuirent 
par où ils étaient venus. Seul Malle- 
son resta sur place, prêt à se dé- 
fendre avec sa ue spéciale 
pour la chasse à l'éléphant. En 
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voyant le monstre se jeter sur lui, 
il fit un écart et c’est à ce moment- 
B que quelqu’un lui sauta sur le dos 
jeta à terre et lui arracha son 
arme. Aussitôt les cris horribles 
cessèrent et les gros\yeux verts du 
monstre perdirent leur éclat. 


BIEN PRIS QUI CROYAIT PRENDRE 


- Allez, Malleson, dit une 
voix qu’il.reconnut. Fini votre petit 
jeu. Vos porteurs ne reviendront 
pas pour vous aider, et ÿ° vous 
tiens en joue avec votre fus 

Cette voix, c'était celle de 
Steve. Au même moment, Alison 
descendit du camion qu’elle venait 
de conduire et du haut duquel 
Steve avait sauté sur Malleson. Elle 
enleva les morceaux de tissu vert 
dont elle avait enveloppé les phares. 
Tim, en souriant, rejoignit son 
père et lia les mains de Malleson 
derrière le dos. 


- Eh bien, papa, ton idée de 
truquer M et de faire 
tourner un disque à l’envers à plein 
volume a bien réussi ! Gdlons. 
nous faire maintenant ? 

- Nous allons charger l’ivoire 
dans le camion, dit Steve. Puis dès 


. qu’il fera jour, nous relâcherons les 


animaux. Ils seront heureux d’être 
libres, mais quand la police saura à 
quel trafic se livrait Malleson, celui- 
ci, au contraire, ne jouira plus de sa 
liberté avant longtemps ! 
C'est bien ce que pensa la 
olice lorsque Steve arriva au village 
À plus proche avec l’ivoire et son 
prisonnier Malleson. 

- Tout ceci a bien retardé 
notre petite chasse photographique, 
dit Steve en livrant Malleson aux 
autorités. Mais je suis sûr que dé- 
sormais les autres bandits de la 
région seront convaincus qu’il ne 
sert à rien de vouloir rouler les 


Hunter. FIN 


Si vous désirez completer vos collections , et que votre marchand 
. L 

de journaux n'est pas en mesure de vous procurer les numéros que 

vous recherchez , ecrivez-nous directement : 


"" LES PUBLICATIONS AREDIT 


357 Bild Gambetta - 59 - TOURCOING - C.C.P. LILLE : 24.65 - 


Nous nous ferons un plaisir de vous adresser un détail de notre 
disponible , pour autant que vous ayez l'obligeance de joindre a 
votre demande un timbre pour la réponse . 


2 DE ns 


AU COURS DE LA SECONDE GUERRE MONDIALE, NOTRE UNITÉ À VÉCU DE NOMBREUSES AVENTU- 
RES PÉRILLEUSES. MAIS NOUS TREMBLONS ENCORE AU SOUVENIR DE CETTE MISSION-CI, NON 
PAS PARCE QUE C'ÉTAIT LA PLUS DANGEREUSE, MAIS PARCE QU'IL NOUS FALLAIT COURIR LE 
RISQUE DE BLESSER GRAVEMENT UN DE NOS PROPRES HOMMES. EN EFFET, NOUS AVIONS RE- 


récupérez André 


JE SUIS COINCÉ, 
PRIS COMME UN 


ESTIME-TOI HEUREUX D'ÊTRE 
ENCORE ENVIE, FRANÇAIS ! 


CETTE MISSION SPÉCIALE COMMENÇA DANS 
LA BANLIEUE DE LA CAPITALE FRANÇAISE, 
OCCUPÉE PAR LES ALLEMANDS, JUSTE 
AVANT LE DÉBARQUE MENT DES ALLIÉS. 


ILS RÉUSSIRONT. .. Si CES 
PROJECTEURS NE LES REPÈREN 
PAS . d 


PLUS DUR EST 
FAIT . MAINTENANT 
TU FERAIS BIEN DE 
NE PAS FAIRE EN - 
TENDRE TON ACCENT 


7, 


LD om £ 


DANS L'AVION, OLAF ET MOI, NOUS AVONS 
SURVOLÉ L'ENDROIT JUSQU'AU DERNIER 


ANS 
NN TOUT S'EST BIEN 


AUCUN BRUIT DE 
DÉTONATIONS. ss LS 
ONT DU ATTERRIR SANS 

ACCROC . : 


NV PASSÉ, OLAF ! MAIN 
TENANT À NOUS DE 
FAIRE DEMI-TOUR 
AVANT D'ÊTRE RE- 


W ACH... TRÈS DRÔLE...ET TOI ESSAIE | 
M DE NE PAS TE PERDRE DANS LES ÉGOUTS 
DE PARIS. 


UN PEU PLUS TARD, DANS UN FAUBOURG DE LA CAPI 


UNE PETITE BOUTIQUE, 


DERRIÈRE LES RIDEAUX FERMÉS DES FENÉ- 
TRES, ANDRÉ COMMENÇA À LIVRER SON MES- 
SAGE SECRET. 


LORSQUE LES ARMÉES ATTAQUERONT Ya | 
LA CAPITALE, VOUS DEVREZ DÉPLONER HENDRICKSON APPEL 
VOS FORCES DE RÉSISTANCE SUR DES LA BASE... 

POINTS STRATÉGIQUES DERRIÈRE LES, 


& TN ASP où. vous n'avez qu'À 
M'INDIQUER L'ITINÉRAIRE 
| DES TROUPES ALLIÉES ET 


LE CONTACT A EU LIEU SANS qu'y ne 
INCIDENT. ANDRÉ EST MAINTENANT 
DANS LE MAGASIN ET...ET... 


LES DEUX HOMMES FURENT CAPTURÉS 
PAR SURPRISE. 
ne à 


SAPRI STI 
PIERRE NOUS 
AVONS ÉTÉ DÉ- 

NONCÉS PAR UN 
DE NOS HOMMES. 


ACHTUNG ! JE VOUS 
ARRÊTE AU NOM DU 


MAIS NOUS NE NOUS AVOUONS 
JAMAIS VAINCUS, PAS 
VRAI MON VIEUX 2 


LES DEUX FRANÇAIS SE BATTIRENT COMME DES LIONS. | 


Ce 


RE 


DES HOMMES PLUS SOLIDES QU'EUX ONT CRAQUÉ ! 


OUI, NOUS N'AVION S 
PAS LE CHOIX ! APRÈS 
AVOIR ENVOYÉ DES 
DRDRES À HENDRICK SON 
NOUS ÉTIONS REPAR- 
"TIS, AVEC POUR MIS- 
SION CETTE FOIS. DE 
DÉLIVRER NOTRE AMI 
AVANT QU'IL NE PAR- 


me 


C'EST VRAI. NOUS DEVONS 


PAR NOS ESPIONS, 
NOUS CONNAISSIONS 
TOUS LES ENDROITS 
OÙ LES ALLEMANDS 
INTERROGEA ENT 
LEURS PRISONNIERS 
ET LORSQUE NOUS 
ARRIVÂMES AU-DES- 
SUS DE PARIS, HEN- 
DRICKSON AVAIT DÉ- |. 
JÀ LOCALISÉ LA PRI- 
SON D'ANDRÉ. 

= AT 

ILS SONT DANS LE 

BLOCKHAUS DU SEC- 
TEUR NORD-EST DES 
CARTES DRESSÉES 


D'ACCORD HEN- 
DY . MAINTE- 


MAIS ALORS QUE NOU 
NOUS APPRÊTIONS À 
FONCER SUR NOTRE 


BOMBARDER, TOI 
AUSSI ! CELA NOUS 
SERA DÉ JÀ ASSEZ 
PÉNIBLE RE COURIR 
LE RISQUE DE BLES- 
SER PIERRE ET 


"a | 
LES ALLEMANDS 
SONT LÀ POUR NOUS 
ACCUEILLIR ! 


NE PERDEZ PAS VOTRE 
À TEMPS, LES GARS ! CHOI- 
SISSEZ BIEN VOTRE CIBLE. 


.. ET PUIS CHOISI SSEZ-EN LES DEUX PRISONNIERS DANS LE BLOCKHAUS 
UNE AUTRE ! NE TARDÈRENT PAS À COMPRENDRE CE QUI 
SE PASSAIT. 
r. QUI, ET PUIS \ 
AH ! CE N'EST PAS AU- ILS VIENDRONT 
JOURD'HUI QUE VOUS NOUS | NOUS BOMBAR- 
ARRACHEREZ DES SECRETS DER ! VOUS DE- 
LES FAUCONS VONT ABAT- /VRIEZ ÊTRE FIERS 
TRE VOS CHASSEURS DE RISQUER VOTRE 
COMME DES LAPINS VIE EN COMPAGNIE 


IL EST DIFFICILE DE DIRE COMBIEN DE 
TEMPS LE COMBAT A DURÉ, MAIS LENTEMENT 
ET SÛREMENT NOUS RÉDUISIMES LE NOMBRE 
DES AVIONS ENNEMIS. 


ET PUIS TOUT À COLP, L'ÉQUILIBRE DES FOR- 
CES SE ROMPIT EN NOTRE FAVEUR... 


L'ENNE MI EN A 
ASSEZ, FAUCON NOIR. 


TRÈS BIEN OLAF. 
DIRIGEONS-NOUS VITE 
VERS NOTRE CIBLE 

AVANT L'ARRIVÉE DES 
RENFORTS. 


STANISLAS ! TU 
PILOTES TON AVION 
COMME UN CHAUF- 


ET QUELQUES SECONDES PLUS TARD, SURVO- 
LANT LE BLOCKHAUS, LA GORGE SERRÉE, JE 
LANÇAI L'ORDRE À MES HO Y 


DESCENDEZ EN PIQUÉ 
ET OUVREZ LE FEU. 


PARDON ANDRÉ ! PARDON 
PIERRE ! BONNE CHANCE ! 


DE RETOUR À LA BASE, JE PRONONÇAI LES DEUX MOTS 
QUI RÉSUMAIENT TOUTE L'AFFAIRE. 


n "., / 


’ 


MISSION …. 
ACCOMPLIE ! 


DANS LES JOURS QUI SUIVIRENT, NOUS RESTÂMES ENSEM- 
BLE... NOUS POSANT UNE SEULE ET DERNIÈRE QUESTION. | 


\/ JE NE SAIS PAS... 
À L'HEURE QU'IL EST 

IL AURAIT DÉJÀ DÙ 

FRANCHIR LES LIGNES 


ESPÉRONS QU'AU MOINS 
HENDRICKSON À RÉUSSI À 
S'ÉCHAPPER . 


Cr 

HE ENNEMIES. 2 — 
d- PEUT- ÊTRE A-T-IL 
a ÉTÉ ARRÊTÉ LUI AUSSI. 
De 

ET 

im 

CEA 


ZA 
SCI 


AU MÊME MOMENT... EN NOUS LES ACCUEILLIMES AVEC UNE JOIE INDESCRIPTIBLE 
AVANT DE LES EMMENER CHEZ LE COMMANDANT ET LÀ... 


FALORS. .. VOUS N'AVEZ RIEN 

D'AUTRE À FAIRE QUE DE JOUER OUI MON GÉNÉRAL, JE ME SUIS V JA... JE COURAIS 
AUX ÉCHECS 2 ÉCHAPPÉ ET LES ALLEMANDS NE | ME METTRE À L'ABRI 
SAVENT RIEN DES PLANS ALLIÉS.]. QUAND LE COMBAT 


JA 53. VOUS . RACONTE-LEUR, HENDY. AÉRIEN À COMMENCÉ. 


ANDRE ! 
HENDRICKSCN ! 


à 


JE DÉCIDAI DE PROFITER DE CE RETARD... 
ET 
JT 


CETTE JEEP ALLEMANDE FERA 
JUSTE L'AFFAIRE, SI LE COMBAT 
DURE ASSEZ LONGTEMPS. SINON 
C’EN SERA FINI D'HENDRICKSON. 


UN TRIO DYNAMIQUE - 
UNE ÉQUIPE IMBATTABLE- 


BI: | 
68 PAGES 


ET LORSQUE LA JEEP EST PASSÉE... /] LES GARDIENS DU BLOCK- {TOUT CE Vhkni &° 
— ee HAUS ÉTAIENT TELLEMENT L'ATIRA LES AUI/ES À 
VA-T-EN DE LÀ, OCCUPÉS À REGARDER LE L'ENTREE . 
COMBAT AÉRIEN QU'ILS NET | er 
ME VIRENT PAS ARRIVER HIMMEL ‘ 12€ 2 ŸR 
SUK CF FOU ! 


Ce 


[NES 


x 
7 Cr JUN 


pe 
y ACHTUNG ! 
AU SECOURS ! 


ge ns = Pan Me 
ET NOUS AVONS QUITTÉ LES LIEUX JUSTE À TEMPS] 


MAIS AVANT QU'ILS AIENT PU APPUYER 
SUR LA GÂCHETTE.. 
cé 


= 
MA FOI ! ON NE POUVAIT PAS 


EXCUSEZ-MOI, MONSIEUR PLUS JUSTE ! 


L'ALLEMAND ! “à, 


NE: 


d DÉPÈCHEZ-VOUS, 
TRAÏNARDS ! ILS ONT 
FINI DE SE BATTRE 


A7 
SAN 
ÉD 

" ÿ [A 


ÉPARGNÉES LORS DE L'ATTAQUE DE 
PENDANT CE TEMPS, PIERRE NOTRE CAPITALE. ET C'EST GRÂCE 
DÉPLOIE LES FORCES DE RÉSIS- À HENDRICKSON QUE NOS DEUX 
TANCE ET SE PRÉPARE À ATTA- AMIS SONT ENCORE EN VIE. 


Nous recevons fréquemment des timbres-poste en rè- 
glement de numéros anciens de publications, et nous ne 
pouvons y donner suite parce que les adresses, et même 
quelquefois les noms des envoyeurs, ont été omis | 


Que ceux qui se trouvent dans ce cas et qui sont 
surpris de ne pas avoir reçu des revues payées, veuil- 
lent bien nous écrire pour réparer cette omission qui 


nous empêche de les satisfaire . a 
y 


MERCI : 


a cl 
. 
== 
el 
= 
== 
= 
D 


/ 


ll 


(fl 


POUR BEN HARRIS, SHÉRIF DE RINGO TOWN, DANS ge 
L] L'ARIZONA, IL NE S'ÉTAIT JAMAIS PRÉSENTÉ UN [Æè 
: PROBLÈME AUSSI DÉLICAT. ss 


OMMENT POURRAIS-JE EN FAIRE LR ne reg QUE V/ VINGT ANS ! VINGT ANS À DÉFENDRE 


IEZ LE COMPREN-E LA LOI ET SANS QUE J'AIE JAMAIS EU 
1S COMBIEN DE 


LE MOINDRE ÉCHEC. 
ES-VOUS SHÉRIF : 
ICI ? 


PA 
ON FINIT TOUJOURS VW ESSAYEZ ET VOUS 
PAR EN AVOIR DES ECHECS | VERREZ CE QUI SE 
J [SHÉRIF: VOUS LE VOYEZ. 
BIEN SUR, MOI J'AÏi MES 
À MÉTHODES... 


NA 


\ 


\E 


DES MÉTHODES SANS 
NOBLESSE ! S| SEULEMENT- 
JE POUVAIS DEGAINER. 


MAIS JE NE VOUS 

LE CONSEILLE PAS. IL 
VAUT MIEUX QUE VOUS B 2 
VOUS REPOSIEZ QUELQUES} A 
HEURES. IL NE NOUS FAU- 

DRA PAS BEAUCOUP D 
TEMPS, ET VOUS AVEZ L 
BIEN BESOIN DE REPOS SR 

APRÈS TANT D'AN- 

NÉES D'ACTIVITÉ. 


4 QUELQU'UN D'ENTRE 
| VOUS A-T-1 L QUELQUE 
CHOSE À OBJECTER 24 


NOUS NE VOULONS QUE JETER UN 
COUP D'ŒIL DANS LE VILLAGE. POUR 
MIEUX DIRE, UN COUP D'ŒIL DANS 
| LES BOURSES DES GENS DU VILLAGE, 

» CELA S'ENTEND. 


D. TRES 
en CRC wa So TI 
: < EN 7 5": ) D 


\ > LL? 


—— à. 
_—— mn | 
1! 
LV 
=) 
SI NOUS NOUS DÉCIDI ONS 
TOUS EN MÊME TEMPS ... 


= 
= 


PEUT-ÊTRE, MAIS NON SANS AVOIR VU 
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IL ME RESTE QUATRE BALLES ! IL Y EN À ENCORE 
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RÉGION. JE LES AI FAIT PRÉVENIR, IL 


J'AI PRÉFÉRÉ CE STRATAGÈME AUX 

RISQUES D'UN COMBAT CONTRE VOUS. 

C'EST UNE QUESTION DE MÉTHODES, 
MES PETITS AMIS. 
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